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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITVIRE SUISSE, n° 20 (1876).

LE SERVICE D'ETAPES D'UNE ARMEE EN CAMPAGNE «

Cne armee s'avangant dans une contree ennemie doit etre pourvue
de vivres, de munitions et d'autres approvisionnements; il faut que
l'arriere-garde lui envoie des renforls d'hommes et de chevaux, et
qu'elle renvoie ä celle-ci ses hommes et ses chevaux malades ou
blesses. Pour une armee de moyenne grandeur, disons de 50,000
hommes, qui a parcouru, sans tirer un coup de fusil ni voir un
ennemi, une distance de 100 kilometres, le nombre des malades qu'elle
doit evacuer est tres grand. L'experience a meine demontre que sous
un bon climat, avec des vivres abondanls, des marches faciles et le
beau temps, une armee de cette importance perdrait au bout de dix
journees de marche, par les causes ordinaires, un effeclif de 2000 on
2500 hommes, el que les chevaux blesses, eelopes ou epuises seraient
pareillement fort nombreux. Quelques jours de pluie ou im engagement

un peu vif augmenleraienl considerablement cette proportion.
Incapable de travailler, consommant une nourriture difficile a se
procurer et souvent reclamant les soins d'un homme valide, un homme
hors d'etat de service conslilue im poids morl ii ['avant-garde; il est
donc urgent, pour qu'une armee ne s'afTaiblisse pas, qu'un courant
continu d'hommes et de chevaux s'etablisse le long des lignes de
Communications, depuis la base des Operations ä l'arriere-garde, pour
reparer ses pertes, el qu'il soil forme une succession de depöts, oü
hommes et chevaux malades soienl soignes avant d'elre renvoyes a
leurs corps.

De plus, une armee doit etre ravitaillee. Peu de personnes se
rendent un compte exact de l'importance de ce service: l'action d'une
armee en campagne, ses marches el ses combats, la liste des tues et
des blesses, voilace qui frappe avanl lout ies regards; qu'un homme
soit lue ou blesse ou meine fait prisonnier, sa perte est enregistree;
s'il suecombe ou est mis hors de service faute de nourrilure et de soins
medicaux, il n'en est pas moins perdu pour l'armee. Aous entendons
parier de tant d'hommes tues, blesses ou fails prisonniers, de lant de
fusils et de drapeaux tesles entre les mains de l'ennemi ; mais qui
prend garde aux perles causees par les fatigues et les privations? Ces
dernieres depassent cependant de beaucoup les premieres. Les batailles

de Magenta el de Solferino nous sont suffisamment connues. I^es
volumes contenant de minulieux delails ont ete ecrits sur l'une el sur
l'autre, mais rarement vous y trouverez un compte-rendu exact des
souffrances endurees par l'armee francaise du 9 au 17 juin 1859.
Durant les quelques premiers jours l'ordre avait ete donne aux troupes

francaises de vivre sur l'habitant, et cet ordre fut repele plus
lard, quoi qu'il s'agit d'un pays ami, avec l'adjonctioii: meine jus-

1 Conference donnee ä Londres, ä l'institut des serrices unis, par le lieutenant-
colonel R. Home. Traduit du Journal of the Rogal United Service Institution,
par W. C S.
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qu'ä complet öpuisement, mots qu'on n'emploie qu'ä la derniere
extremite.

Combien de relations avons-nous Ines des batailles autour de Melz,
de la conduite brillante des soldats de deux grandes nations, de
l'habilete deployee par les generaux de l'une, des fautes eommises par
ceux de l'autre; nous avons parcouru les longues listes des tues et
des blesses, mais que nous avons su peu de choses des nombreuses
existences que la tievre, le froid, la faim et le besoin ont moissonnees
autour de la belle cite lorraine.

Rarement on tient compte du fail qu'une armee exige pour sa
subsistance autant de vivres qu'une cite populeuse. Chaque jour une
grande ville peut pourvoir a son approvisionnement; il n'y a ni bor-
nes ni arret pour quiconque peut acheter, parce qu'un long usage et
des perfectionnements incessants ont cree de faciles intermediaires
entre l'acheteur et le vendeur. Il n'en est pas ainsi d'une armee. üne
armee est une ville jetee tout ä coup dans la campagne, qui chaque
jour change de pince et requiert sans cesse de nouvelles modifications

dans la maniere de faire parvenir les vivres du producteur au
consommateur. Cependant on n'accorde qu'une legere attention ä

cette branche si importante, pour ne pas dire la plus importante de
l'art de la guerre. Cel art consislant a etre le plus fort'a un moment
donne on aurail toit de negliger celui de ses services qui pourvoit ä

maintenir dans les rangs Ie plus grand nombre de baionnettes.
On demande souvent d'oü peul provcnir cette difficulte de se

procurer des aliments' Le nombre de bouches n'esl que inediocrement
accru dans une contree lorsque deux armees s'y rencontrent et la

somme totale des bouches dans les deux contrees belligerantes est de
fait determinee. Pourquoi donc cette difficulte? La reponse en esl
ici : Supposons qu'il y ait 10,000 boulangeries dans un pays; une
addition de 10 bouches reparties sur chaeune d'elles ne ferait qu'une
legere difference. Mais supposons ces 100,000 bouches surnumeraires,

toutes concentröes sur le meme poinl et reclamant ä la fois leur
nourriture, les conditions ne seront plus les meines.

II n'y a de fait que trois methodes par lesquelles (ou par les
modifications desquelles) des armees en campagne puissent etre appro-
visionnees :

1° Les soldals peuvent etre cantonnes chez les habitants et vivre
au jour le jour lorsqu'ils sonl en marche.

2° Les provisions peuvent ölre convoyöes ä la suile de l'armöe.
3° L'armee peut etre approvisionnöc au moyen de magasins.
Considerons ces trois methodes :

Dans le premier cas l'armee cesserait ä la longue d'elre un corps
militaire; les hommes cesseraient promptement de former une armee
pour devenir une Iroupe de maraudeurs. En outre, dans une contree
peu peuplee, la dispersion des liommes en quete de nourriture
deviendrait teile que peu ou point de progres en avant serait effectue,
et qu'au moment de faire halte les troupes ayant epuise le district oü
elles se trouvaient, mourraient simplement de faim comme un jeune
boeuf qu'une entrave relient captif au milieu d'une grasse prairie. Les
histoires militaires ordinaires parlent peu de ce Systeme, generale-
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ment adopte par Napoleon Ier, et que nous connaissons par la lecture
des relations personnelles des guerres du commencement de ce siede.

Et ii ce propos il laut reconnaitre que le genie de Napoleon
comme Stratege etlaclicien apparail d'autant plus merveilleux que l'on
examine le Systeme d'apres lequel il faisait la guerre. Les ecrivains
francais eux-memes ne laisenl point les souffrances qu'eurent a en-
durer Ies soldals du corps d'armee francais destine ä hloquer Ulm
pendant les marches qu'ils lirent suivant ce principe. On se livra au
pillage dans cette armee, ia plus belle que Napoleon eüt jamais
commandee, et tel sera toujours le resultat de l'absence de magasins. Une
armee viclorieuse deployee sur un large fronl peut marcher de cetle
maniere dans une riche contree; mais doit-elle se concentrer pour
combattre ou faire halte, la voilä plongee dans les plus serieux em-
barras.

A I'epoque oü, apres Ia prise de Berlin en 1808, les Frangais en-
treprirent une campagne d'hiver en Pologne, leurs souffrances furent
Ires grandes; tous les corps d'armee se Iransformerent en bandes
de maraudeurs, occupes ä chercher des vivres dans les fermes
isolees de celte conlree inhospitaliere.

Le serieux echec subi par l'armee francaise ä Kylau ful cause par
la demoralisation resultant de ce Systeme. Les ressources d'une contree

ne peuvent etre ulilisees methodiquemenl par une armee qui la

traverse; elles sont gaspillees et perdues.
Nous en venons maintenant k la seconde methode, celle par laquelle

une armee est nom rie au moyen des provisions qu'elle traine ä sa
suile. Utilisable pour une force peu considerable ce procede devient
impossible applique ä une armee quelque peu nombreuse.

M. le comte de Paris a fourni sur ce sujet, dans son bei ouvrage
sur la guerre d'Amerique, une remarquable statistique. Suivant son
dire, une seule voie ne peul suffire qu'ä un nombre restreint de
voitures, el si on a plusieurs voies ä sa disposilion il faut aussi, pour ne

pas gener l'armee dans ses mouvements, se borner ä un nombre
limite de fourgons.

Une voiture ä six chevaux peut transporter mille kilos; or, les
fournilures de chaque homme, medicaments, munilion et nourriture

compris, peuvent elre evaluees ä 2 kilos par jour. Une de ces
voitures approvisionnera 500 hommes par jour, mais si l'armee est
ä une journee de marche de sa base eile n'approvisionnera plus que
250 hommes, car il lui faut retourner ä vide chercher un nouveau
chargement ä son poinl de depart. A deux journees de marche de sa
base 4 voitures pour 500 hommes seronl necessaires ou 8 pour 1000
ou 800 pour 100,000 hommes. Mais si l'armee de 100,000 hommes
a avec eile 1(5,000 chevaux de cavalerie et d'arlillerie, il faudra 20)
voitures pour Iransporter une journee de fourrage, ou 800 si l'armee
se trouve ä deux journees de marche de sa base, ou en tout 1000
chariots atteles de 9000 chevaux Mais ces equipages seraient durant
trois jours eloigues de la base des Operations el un jour ä celle-ci, de
sorte que pour nourrir ces attelages on aurait besoin de 360 autres
voitures et 2i60 chevaux de trait; ceux-lä exigeraienl ä leur tour 92
chariots supplementaires et ainsi de suile jusqu'ä ce que nous am-
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vions ä un total de 2000 voitures, trainees par 12,000 chevaux,
comme absolument indispensable ä la subsistance d'une armee de

100,000 hommes, öloignee de deux journees de marche de sa base

d'operations. Si l'armee s'avancait ä trois journees de sa base on em-
ploierait 3760 voitures et 22,000 chevaux qui formeraient une colonne
non inlerrompue de 38 milles de longueur, ou de 48 milles, soit 4

journees entieres de marche en realite. Et meme ce nombre de
voitures resle au-dessous de la realile des besoins, puisqu'il faut encore
de nouvelles reserves de voitures pour transporter la nourriture des

depöts de division aux regimenls. Pour s'avancera 10 journees de la
base des Operations, suivant l'echelle fournie par le comte de Paris,
10,975 voitures et 65,850 chevaux seraient de rigueur. Or, il serait
pratiquement impossible d'opörer avec un pareil nombre, puisqu'il
couvrirait une colonne non interrompue de 108 milles de longueur,
mais depasserait en realile la distance complete des 10 journees de
marche.

La troisieme methode, celle des magasins, est par consequent la
seule admissible, pourvu qu'elle soil combinee avec un Systeme judi-
cieux de requisition.

Le long des chemins, voies ferrees ou canaux formant la ligne de
communication d'une armee s'etabliront deux courants distincts et
sans cesse en mouvement, dont le premier ameneraä l'armee de
nouvelles forces en hommes el en chevaux, ainsi que des vivres et des
munitions de loute sorte (ce courant court de la base ä l'armee);
tandis que le second, qui suit une direction inverse, rämenera aux
depöts etablis sur la ligne de communication, ou ä la base elle-meme,
Ies malades et les blesses, les chevaux hors de service, les prisonniers
et enfin les voitures vides retournant s'approvisionner.

II est evident que pour maintenir l'ordre et la diseipline au sein
des masses heterogenes qui composent ces deux courants, une
Organisation quelconque est indispensable. C'est ä eile, en effet, qu'il in-
combera de former des depöts dans les endroits les plus propices, de
veiller aux soins des malades et des blesses, d'aeliver ce qui est
reclame imperieusement, d'economiser et d'utiliser les ressources de la
contree, que celle-ci soit bienveillante ä l'armee ou lui soit hostile,
de diriger Ies ressources lä oü elles sont requises, d'entretenir et de

reparer les telegraphes, les routes, les voies ferrees et les ponts; de

mettre garnison aux points importants; de proteger et de surveiller
les Communications, de reprimer les desordres, de surveiller ['expedition

des lettres et depeches et finalement d'etre en mesure d'enga-
ger sur une autre voie tout ce vaste trafic pour peu que les mouvements

de rarmee le rendent necessaire.

Cette Organisation constitue le service d'ötapes. Dans cette branche
de l'art militaire les brillantes lueurs du genie et les soudaines inspi-
rations de celui qui est ne general ne comptent que peu ou point,
mais une etude intelligente, exaete et laborieuse, unie k la prevoyance,
forme le principal element de succes pour eloigner nombre de ces
causes imprevues qui aneantissent Ies plans les mieux contjus.

A la guerre rien ne peut etre absolument fixe, rien rigoureusement
systematise; toutefois il n'en est pas moins vrai que le mecanisme
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mililaire etant compose de bien des parties differentes, il serait difficile

de les faire converger vers un but unique si toutes ne s'adap-
taient pas a un plan bien combine. Si tous les delails d'une Organisation

de ce gerne ne sont pas nettement dessines, bien compris et
mürement medites par un chacun, nul trait d'inspiration ou de febrile
excitation n'y suppleera une fois le mecanisme mis ä l'öpreuve.

J'accorde pleinetnent que ce n'est vraiment qu'ä la guerre et non
en lemps de paix qu'une Organisation pareille peut etre exercee, mais
celte röserve faite, j'estime que si les bases etaient bien posees et les
fonclions incombant ä chacun bien comprises par les interesses,
['Organisation elle-meme serait facilement mise en jeu.

Dans cet ordre de choses il est impossible d'admettre des regles
immuables, et cependant il laut avoir en vue un programme ä realiser

auquel nul effort, si penible qu'il soit, ne soit sacrifie. En ceci
comme ailleurs, il est avantageux d'elablir des prineipes d'organisation

clairs et döfinis; les details memes les plus importants prennent
leur place aisement lorsque le cadre ou l'esquisse sont bases sur des
prineipes vrais.

Le premier grand principe que l'experience moderne me semble
avoir indique est la division en deux grandes branehes de tout ce qui
concerne les approvisionnements :

1° Celle qui opere en arriere de l'armöe.
2° Celle qui aecompagne l'armöe.
Ces deux grandes subdivisions devraient elre complötement dis-

linctes, car leurs fonctions difförent, et la classe d'nommes et de

moyens de transports ä employer varient dans les deux cas.
Les fonclions de la premiere consistent ä soigner et ä expedier les

provisions amassöes dans de vastes döpöts pour les faire parvenir
aussi loin que possible ä la suite de l'armee. Pouren revenir ä l'exemple

des boulangeries, il incombe ä ce service, operant ä l'arriere, de
queler, pour ainsi dire, la nourrilure que chaque soldat aurail con-
sommee en restant ä la maison ou dans une garnison et de l'envoyer
ä sa suite.

Les fonctions de la seconde consistent ä diriger — toutes les fois
qu'il y a opportunite ä le faire, et plus specialement pendant les
haltes — des magasins avances aux depöts de divisions les vivres
qui s'y trouvent; en meme temps de chercher ä utiliser les ressources

de la contree par des röquisitions dans le voisinage immödiat des
troupes en marche.

II est clair que ce service k l'arriere pourra revelir un caractöre
semi-eivil et le Iransport se faire par chemin de fer, chars de requisition

ou canaux, tandis que le service avance doit etre essentiellement

militaire et effectue par des corps organisös militairement. Plus
une armee penetre en avant dans un pays ennemi, plus aussi la contree

se trouve epuisee par les röquisitions faites dans le voisinage
immödiat de la ligne de marche; il importe donc que l'organisation
semi-eivile qui suit cetle armöe etende la zone des röquisitions et
cree de nouvelles ressources. Aussi le point le plus avance du service
operant en arriere devrait toujours etre aussi prös que possible de
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l'armee avancee, se maintenir, si possible, ä une ou deux journees
de marche de celle-ci pour relever les gardes et les detachemenls
demeures en arriere, complöter les ouvrages laisses inachevös par
l'armee d'avant-garde, consolider les ponts, reparer les chemins, poser

les tölögraphes el concculrer les approvisionnements. L'organisation
des transports operant en avanl, doit, pour öviter la confusion,

etre sous un contröle mililaire parfaitement ötabli, eile doil ötre en
etat de faire passer de l'arriere, c'esl-ä-dire du poinl le plus avance
de l'organisation d'arriere, aux döpöts de division les approvisionnements

requis.
Les vivres ou approvisionnements neanmoins doivenl passer de

ces depöts de division aux rögiments eux-memes; or, pour ce faire,
il faut un deuxiöme service responsable de l'approvisionnenient des
unitös comprises dans la division, bataillons, batteries el regimenls,
faisant corps avec ces unilös elles-memes.

De ce qui procede rösulle la necessite d'un triple mode de Iransport;

nous allons le passer en revue el j'insiste sur ce poinl parce
qu'il nie parait former Ia clef de voüle du Systeme :

1° Le transporl general comprenant, chemin de fer, canaux et
transporl rentier. II opere le long des lignes de communication de la
base au magasin le plus avance.

2° Le Iransport divisionnaire deslinö ä convoyer les
approvisionnements des magasins avancös aux depöts de division.

36 Le transport regimenlal qui transmel les approvisionnements
des döpöts de division aux balaillons, balleries ou rögimenls.

Ce n'est que par une intelligente röpartition du travail qu'on realise
l'exactitude des delails et l'economie des forces. Le transport rö;;i-
mental etant appelö ä aecompagner sans cesse les troupes sur toules
sortes de chemins et meine au milieu des champs, devra etre fortement

organise et bien monlö. Le transport divisionnaire, qui a des
marches moins rapides ä effectuer el peut ordinairement les faire de
nuil et toujours sur des chemins, a la faculte de conduire des charges

plus pesantes ou, ce qui revient au meine, d'employer moins de
chevaux, tandis que le transport operant sur la ligne de communicalions,

peut, le cas d'un chemin de fer excepte, se faire par voitures
dont les attelages, röquisitionnös chez les habitants, ä la dislance
d'un relai de leurs habitations, öviteront ainsi la necessite d'envoyer
des hommes et des chevaux ii l'avant-garde el de plus decharge-
ront les magasins de la täche de nourrir les hoinmes el les chevaux
employes ä ce travail. Le transporl gönöral doil etre place sous les
ordres du commandant de la ligne de Communications et sous lui
seul ; le Iransport divisionnaire relevera des chefs de divisions,
corps (artillerie, gönie) et intendance; enfin le transport rögimcntal
sera aux ordres des commandants de rögiment. Quand je dis que
le service de transport doit ötre place sous ces differentes direclions,

je n'entends pas que les chevaux detaches pour un service
quelconque doivent ötre invariablement employes de la sorte, mais
seulement que ce sont lä leurs fonctions normales ou gönerales :

ceci ötant bien admis que tout soldal ou tout cheval appartenant ä
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une armee peut etre applique ä n'imporle quel service il conviendra
de l'affecter.

II paraitra presque superflu de rappeler ici ce qui a passe ä l'etat
d'axiome dans ['armee francaise, c'est que l'intendance est responsable

pour les subsistances, l'officier commandant l'artillerie pour les
munitions, le commandant du genie pour les oulils de pionniers,
chacun d'eux ayant son propre train, et que le general, commandant
en chef, lui, a la responsabilite du maniement des troupes sur le
terrain. Ce mode de repartition des competences a eu pour effet logique
que les chefs de service ne s'entr'aidaient que fort rarement, et le
general en chef, depouillö de la moitie de ses altributions, voyait ses

moyens d'action amoindris. Dans un corps d'armee, division,
brigade ou regiment, l'officier qui commande esl seul et peut seul etre
rendu responsable, non-seulement de la conduite de ses troupes,
mais encore de la maniere dont il aura pourvu aux besoins de celles-
ci. II peut et doit, ä n'en pas douter, avoir sous ses ordres des
fonctionnaires qui lui rendront compte de l'exöcution de certaines
missions, mais c'est de lui qu'elles relövent et d'aucun autre.

Bon nombre de systernes adoptös dans les armöes etrangeres
et que bien souvent l'on croit etre des döeouvertes modernes, ont
exisle sous dillörents noms et dans des circonstances diverses. Lors
de la guerre de la Peninsule, Wellington debuta sans Organisation,
mais la fit naitre ä mesure qu'il avancait et son Organisation, fruit
de l'expörience, ötait en somme presque identique ä celle qui regit
maintenanl l'armee allemande. Elle est bien digne d'etre examinee
teile que nous l'a donnee Gurwood.

C'etait en premier lieu : l'öquipemenl de la mule de rögiment
(betes de charge destinees ä suivre les troupes ä travers les contrees
difficiles qu'elles avaient ä traverser en Espagne^ ; 2° le transporl
divisionnaire reprösentö par le train d'artillerie, le train du gönie et le
train de l'intendance. Les deux premiers etaient principalement,
quoique non entierement, composös du corps des soldats du train et
le dernier essentiellement forme du train royal des öquipages, tandis
que le transport gönöral ötait reprösente par un grand nombre de
voitures et de betes de louage, comprenant le commissariat d'ordonnance

et de transport, et par des bateaux sur le Tage et le Douro,
manoeuvres par des niarins ; la totalitö du dernier ötant sous la
direction generale de Pofficier chargö des Communications. Le changement

de condilions et l'absence de chemins de fer et de telegraphes
une fois pris en consideration, le Systeme employe dans la Peninsule
par Wellington ressemblait beaucoup ä celui actuellement en vigueur
en Europe, ä une imporlanle difference prös sur laquelle je crois
devoir en quelques mots diriger l'altention.

Examinaut ainsi la question d'une maniere generale, nous arrivons
k cette conclusion que si une armöe veut conserver ses forces com-
baltantes ä l'avant-garde, les communicalions doivent etre desservies
par une Organisation separee el distincte de celle qui fonctionne ä

l'avant-garde. Nous ue voulons point dire par la que cette Organisation
devrait etre distincte et indöpendante du general commandant

l'armee, loin de lä; l'organisation fonctionnant sur la ligne de com-
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munication devrait occuper, par rapport ä l'armöe, la posilion d'un
corps d'armöe, ce qui revient ä dire que l'officier placö ii la tele des
Communications aurait, vis-a-vis du gönöral commandanl en chef, la
meme position qu'un chef de corps d'armee. Ceci est trös nettemenl
etabli dans les armöes ölrangöres. Si un corps d'armöe opere seul, il
est röellement compose non de deux, mais de trois divisions, donl
l'une surveille les lignes de communication et n'est pas mise ä l'aclif
des troupes de combat; pareillement si plusieurs corps d'armee,
formant. une armöe, agissent de concert, il y en a un supplömentaire

sur la ligne de communication, lequel n'est pas classe parmi
les troupes combattantes.

Voici maintenant le point qui fail difförer les organisalions ötrangöres

de celle de Wellington. Elle s'explique evidemment par le petil
nombre de forces qu'il avait k sa disposition.

Force de proleger et soutenir ses communicalions au moyen de
compagnies ou pelotons detaches et de convalescenls, il en rösultait

de perpetnels abus. Nous lisons ä chaque page, dans les
relations de Napier, que ses regiments de cavalerie ölaient par lä dange-
reusement affaiblis. Nous y voyons les abus repötes occasionnös paile

fait que des convalescents elaient relenus ä l'arriere-garde, ce qui
diminuait d'autant les bataillons d'avant-garde. Actuellement, dans
nos armees modernes, les troupes attribuees au service de
Communications sont organisees en bataillons avec un ötat-major du
commissariat, de l'artillerie et du gönie qui, places ä la töte de ces
corps, ont avec les chefs de l'armöe les relations commandees par
leurs fonctions et leur rang. De cette facon, les troupes ä l'avant-
garde ne sont jamais amoindries par la perte de delachemenls et une
division de 10,000 hommes sur le papier atteint en röalitö de fort
pres ce chiffre ä l'inspection. Les avantages de cette methode sonl
immenses, des unites comme des regiments ou des bataillons n'ötant
plus disloques pour fournir garnison ä tel poste important ou ä une
jonction de voie ferree.

On est frappe, en examinant de temps ä autre la force des armees
prussiennes en France, de voir combien la force effeetive de chaque
corps correspondait ä la force reglementaire.

Les avantages du mode actuel sous ce rapporl sont trop connus
pour qu'il soit besoin d'y insisler ici. En effet, si une armee devait
s'avancer dans une contree ennemie sans une semblable Organisation,
eile aurait vite atteint le bout de sa chaine, les combattanls seraient
peu ä peu öchelonnös tout du long de la ligne de communication et
l'avant-garde serait tres affaiblie pour soutenir un engagement avec
l'ennemi.

Dans chaque armee il y a et doit y avoir im grand nombre de

corps semi-militaires — c'est-ä-dire possedant une certaine somme
d'öducation militaire — dont les fonctions ne sont pas de combaltre
mais de travailler pour ceux qui le fönt. Les corps dils troupes
d'administration sont d'une utilite inappreciable, et si, ä l'avant-
garde leur presence est absolument nuisible, ä l'arriere-garde leurs
fonctions sont de toute imporiance. Les boulangers, les" bouchers,
tout le personnel des chemins de fer ainsi qu'un assez fort contin-
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genl du service medical relevenl de ce service. Au resle, la protection

et la garde des nombreux postes placös ä l'arriere peut ölre confiöe

ä des troupes moins rompues ä la marche que les troupes
d'avant-garde; aussi, ce qui vient ä l'appui de notre dire, qu'une
Organisation distincle et spöciale est nöcessaire pour les lignes de
communication.

Rien ne dömonlre mieux la valeur et l'importance d'une preparation
minutieuse de ces delails que la guerre franco-allemande; car

ce n'est point lant par sa valeur sur les champs de bataille que par
le soin consciencieux apporte au moindre detail du service administratif

de l'armöe que la Prusse esl parvenue ä conquerir la France.
A mesure que l'armöe prussienne avancait eile entrainait apres eile
les institutions civiles prussiennes et l'allögation emise par les Francais

ötait litlöralement vraie, que ce n'est point l'armöe prussienne
seulement, mais bien toule la nalion prussienne qui a envahi la
France. Comme enoncö gönöral on peut dire que l'agglomöration des

approvisionnements, ä la base des opörations, a öle moins l'ceuvre
des chefs mililaires que celle des administrations civiles de l'Elal.

A ce point de vue, Coblence, Mayence el Mannheim furent ä l'ori-
gine les bases ou grands döpöts des armöes allemandes ; des provisions

ölaient aecumulees dans ces places, principalement par les
soins du gouvernement civil ; des corps organisös semi-mililairement
el proposös au service des communicalions, fonetionnaient entre ces
döpöls el l'armöe et suivaient celle-ci dans sa marche en avant, et
devaient ötre completes k leur tour par une Organisation civile. Un
gouverneur d'Alsace, puis un gouverneur de Lorraine, ainsi que chaque

fonctionnaire exercant le gouvernement civil de l'Elal, faisant
avancer vers le front les corps semi-militaires chargös des Communications,

il arriva linalemenl que les grands döpöts, k Torigine sur le
Rhin, furent avancös jusqu'ä la Moselle ; les forces d'avanl-garde,
complötement militaires, cedant graduellement leur place le long des
lignes de communicalion aux gouverneurs civils des diverses provinces

allemandes, oü chaque corps avait son foyer et son döpöt en
lemps de paix. Les jeunes gens non mariös ötaient au premier rang,
combattant et ä la breche ; les hommes plus äges et mariös, restaient
en arriöre, chacun selon son äge el sa force travaillant pour la
patrie.

lmmobiliser des corps mililaires bien exercös pour la garde des
Communications, le service de police, l'organisation des convois de
chevaux ou d'approvisionnements, constitue evidemment une perte
de forces ; c'est pourquoi, si nous considerons les deux röcentes
campagnes de 1866 et de 1870, il nous semble que c'esl dans cette
institulion des troupes d'administration plus qu'en lout autre poinl
que les Prussiens ont montre leur superiorite. Les tableaux de
röpartition de l'armöe en temps de paix ont maintenu dans les rangs
les hommes aptes k combattre, mais un trös pelit noyau seulement
de ces corps semi-militaires, parce que l'inslitulion du service uni-
versel laisse la faculte de lever autant d'hommes qu'il en faudrait
dans un trös bref delai.

De cetle fagon, quand la guerre eclate, tout homme impropre au
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service aclif peut etre utilisö par le vaste mecanisme administratif
servant k approvisionner l'armöe. L'armöe francaise n'avait point une
pareille Organisation et a ete si morcelee en detachements, si affai-
blie par la confusion, le pillage et la devastation rögnant derriere
eile que, profitant de l'experience, Ies nouvelles lois militaires
francaises statuenl que tous les hommes que leur taille ou quelque autre
legere infirmite physique rend impropres ä figurer dans les rangs,
seronl enrölös dans ces branehes auxiliaires de l'armöe. C'est ici le lieu
de remarquer que si les armöes deviennent plus compliquöes ä admi-
nislrer, c'est que la sociölö elle-meme se complique; c'est que l'on
adopte pour l'armöe les döcouvertes et les invenlions de la vie civile,
c'est, en im mot, que les liommes sont plus instruits, que le niveau
gönöral des connaissances a inonle partout et qu'en consöquence la
force morale, pareille ä un levier qui souleve des masses humaines
de la laille de nos armöes modernes, est bien plus importante
maintenant qu'au temps oü Napolöon disail qu'elle valait trois fois la force
physique. Or, rien ne sert plus ä maintenir dans une armee la force
morale que des Communications bien organisees.

II ne suffit pas — ce qui a pourtant sa valeur — que les hommes
el les chevaux reeoivent rögulierement leur nourriture, il faut aussi

aue
les malades et les blesses soient eloignös rapidement. L'esprit

es hommes ne doit pas s'appesanlir sur des objets rebutants, el il
faut avant lout que les renforls lirös de l'arriere, voyant l'ordre, la
regularite et la stricte diseipline qui regnent dans l'armee, soient pö-
netrös de la puissance du mecanisme en jeu et repandent une
infiuence salutaire dans les rangs.

II a ete dit souvent, non sans raison, que les institutions
mililaires allemandes n'avaient point ötö aux prisej avec la defaite, qu'un
enchainement inoui de circonstances avait aide l'Allemagne dans sa
grande victoire. Cela sans doule est vrai, mais si nous examinons les
institutions militaires en question, nous verrons que ses promoteurs
se sont efforcös de creer un systöme capable de supporter la bonne et
la mauvaise fortune; or nulle part cette sollicilude n'apparait plus
evidente que dans l'organisation du service d'ötapes.

Les services fonctionnant ä l'arriere doivent ä cause de cela avoir
une Organisation spöciale et separee. En Allemagne Ja France et
l'Autriche ont adopte dans une grande mesure les disposilions
allemandes), on a un officier commandanl toute la ligne des Communications;

sa place est aupres du gönöral commandant ou k une journee
de marche en arriöre; sous ses ordres sont placees six branehes
distincles de service.

1° Le service routier;
2° Le service des chemins de fer;
3° L'intendance de campagne ou commissariat;
4° Le depöl medical de campagne;
5° Le telegraphe rentier ;

6° L'office postal de campagne.
Chacun de ces döpartements a son propre chef, lequel revet un

caraclere civil ou semi-eivil. Chacun d'eux a une seclion purement
militaire k l'avant-garde.
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L'organisalion du döpartement des tölögraphes est un exemple heureux

de la maniöre dont les services civil el militaire peuvent ötre
unis.

Il est divise en trois branehes distincles, toutes sous le meme
chef :

1° Les tölögraphes intöiieurs ou de l'Etat;
2° Les tölögraphes routiers, suivant la ligne de communicalions,

gönöralemenl un fil löger et passant ä une certaine hauteur au-dessus
du sol;

3° Les dötachements tölögraphiques de campagne, qui communiquent

avec les corps d'armöe et de division.
Ces derniers ötant sous le commandement des gönöraux, le directeur

des tölögraphes mililaires traite avec eux par l'inlermödiaire des

gönöraux.
A mesure que l'armöe avance, on pose rapidement les telegraphes

routiers, que le deparlement des tölögraphes de l'Etat vient suivre
el complöter en les reliant avec le reseau tölögraphique gönöral du
royaume, le directeur gönöral des tölögraphes de l'Elal ayant comme
son adjoint ou dölegue le directeur des tölögraphes mililaires.

Les detachemenls tölögraphiques de campagne ne sont de la sorte
pas öparpillös le long des lignes de communication; corps bien monte
el essentiellement mililaire, ses fonctions consistent k former chaque
jour une ligne volante unissant les divisions, ligne qui doit etre cle-
truile et retablie le jour d'aprös. Les tölögraphes rouliers ont un
caractöre plus slable, mais moins militaire, leur objet ötant de pousser

les tölögraphes de l'Etat aussi promptement que possible en
arriöre. II en rösulte que, par une division rationnelle du travail, le
nombre reel des soldats tölegraphisles esl restreint et que l'argent
consacre par l'Elal au budget mililaire esl röserve autant que
possible pour Ies combattants effeclifs; ceux qui servent ä l'arriere ötant,
en raison des Services qu'ils rendent de cette maniere, dispenses
d'une partie de ceux qu'ils auraient sans cela ä fournir dans les

rangs. Les hommes ainsi employös n'ont pas besoin de recevoir une
instruction militaire complöte; il suffit qu'ils aient un uniforme
distinetif et des habiludes de respect envers leurs superieurs.

Je n'ai point l'intention de decrire ces six divisions ou branehes
des Communications d'une armöe; cependant je ne puis laisser la
deuxieme, celle des chemins de fer de campagne, sans dire encore
quelques mots sur cette branche spöciale et si importante de notre
sujet. L'usage des chemins de fer a amenö de grands changements
dans l'art de la guerre; ces changements peuvent, croyons-nous,
ötre delinis ä peu pres comme suit :

Envisagös au point de vue stratögique, ils onl fourni un element
prodigieux de puissance en concentrant sur cerlains points des masses
enormes d'hommes et de chevaux venant des parties les plus
eloignees d'une conlröe; telles ont ötö, par exemple, les concentrations
opöröes en 1870 par les Allemands, k Coblence, Mayence et Mannheim.

Envisagös au point de vue tactique, leur usage est restreint.
Par ce moyen, des armees peuvent ötre massöes trös promptement ä

une distance hors de portöe de l'ennemi; mais les voies ferrees de-
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viennent de peu d'ulilile pour transporter des troupes si la distance
separanl deux armöes en lutte est teile qu'une force considerable
doive se trouver prete ä se former en ligne de bataille pour aller au
devant d'une armöe ennemie. En revanche, pour approvisionner des
troupes, empörter les malades et les blessös, leur valeur est immense
en tous temps. Aussi, quoique le service obligatoire pour tous
remonte ä plus de soixante ans en arriere, j'estime que si les chemins
de fer n'existaient pas, on pourrait contester la possibilite de voir
maintenues en campagne les nombreuses armees mises de nos jours
sur pied de cette maniöre, et il est plus que douteux que, sans Ies
chemins de fer, l'Allemagne eüt pu, dans la recente guerre franco-
allemande, retenir, comme eile l'a fait, 400,000 ou 500,000 hommes
en campagne. Des voitures de transporl, quelle qu'eüt ötö leur quanlile,
n'auraient jamais suffi ä les nourrir en France, et si une force
pareille avail tentö d'avancer en se nourrissant sur la contree, eile aurait
du, pour chercher sa subsistance, s'eparpiller sur un front si etendu,
que ses pouvoirs de concentration en auraient ötö grandement dimi-
nues et sa valeur numörique considerablement röduite '.

C'est donc sous deux faces distinctes qu'il faut considerer les
chemins de fer :

1° Comme moyens de concentrer des armees venant de rögions
eloignees et de les faire parvenir sur le thöätre de la guerre.

2° Comme moyens d'approvisionnement des armöes pendant qu'elles
operent sur le thöätre de la guerre.

Envisagees ä ce poinl de vue, les voies ferrees se subdivisent en :

chemins de fer ä l'interieur de la zone des Operations militaires et
chemins de fer au dehors de cette zone.

Dans le premier cas, c'est I'ölöment militaire qui prödomine; dans
le second cas I'ölöment civil.

II est evident qu'il doit y avoir une ligne de demarcalion entre les
deux. C'est ce que les Allemands nomment la Station de transfert.
Prenez, par exemple, la marche en avant des Allemands du Rhin
vers la Sarre. Le Rhin a ötö pendant un moment la ligne de Separation,

Mayence, Mannheim et Coblence ötant les stations de transfert.
A fest de ces points, I'ölöment civil prövalait; ä l'ouest, rölöment
mililaire ölait tout puissant. Le but etant de reculer aussi vite que
possible ces stations de transfert ä la suite de l'annöe, a mesure que
celle-ci avancait, elles furent trausporlöes d'abord sur la Moselle,
ensuite sur la Meuse; les chemins de fer civils de l'Etat ötendanl, dans
chaque cas, leur champ d'opöration plus ä l'ouest, permettant ainsi
ä l'organisation militaire de suivre l'armöe. La raison de cette
distinetion vient de ce qu'une armöe en campagne döpendanl pour sa
subsistance des produetions de la contree placee derriere eile, il de-
vienl essentiel de ne pas deplacer les moyens de production el de
faire fonds aussi peu que possible sur le commerce et le nögoce de la

1 L'invasion de la Russie par Napoleon confirme notre dire. Ue nombreux histo-
riographes ont etudie avec soin ce jjrand episode et tous s'accordenl ä dire que
nulle Organisation de chars ou de voitures n'aurait pu approvisionner une armee
aussi nombreuse aussi loin de sa base, mais qu'une seule ligue de chemin de fer
eüt suffi pour le faire.
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contree. En meme temps, il faut que dans une certaine limite en
arriere de l'armöe, celle-ci puisse avoir un conlröle complet sur les
chemins de fer; partant, une Station servira de point de söparation.
Les Francais n'avaient point de distinetion semblable; il en rösultait
que ce qui ölait dirige de toute la France en hommes, chevaux et
munitions, ötait envoye ä l'armöe pendant ses Operations, puisqu'une
place n'existait pas en dehors de la zone immödiate d'aetion, oü le

gros des approvisionnements püt ötre concentre et conservö pour ötre
expedie plus loin au für et k mesure des besoins; aussi les chemins
de fer places immödiatement en arriere de l'armöe restaient-ils blo-
ques et sans utilite et, en meine temps, on ne pouvait alteindre les

wagons contenant les approvisionnements dont on manquait le plus.
Je ne connais rien de plus frappant dans l'espöce que l'inaction dans
laquelle ont du rester les wagons de chemins de fer, en arriere de
l'armee francaise, soit au Mans, soit k Metz.

Dans cetle derniere ville, pres de 7000 wagons etaient reunis en
une masse compacte; personne sur les lieux n'en connaissait le
contenu, — munitions, vivres, vötements, armes, outils de pionniers,
pontons et meubles d'höpitaux etaient mölös confusöment et les
chemins de fer rendus inefficaces comme agents de Iransport par l'emploi

inopportun des wagons comme magasins mouvanls. Avec une
Station de transfert, on eül evitö beaucoup de cette confusion.

On est toujours portö k imiler ceux qui onl reussi; aussi depuis les
succes de la Prusse, constate-t-on de divers cötös une tendance exa-
göree ä prussifier en matiere militaire.

La git im danger. Sans doule, ä parier dans un sens gönöral, les
prineipes de la guerre doivent ötre les mömes dans chaque conlröe,
lout comme les prineipes qui concernent, l'administration de la justice,
la musique, la peinture, la sculpture, ele, sont identiques chez les
nations civilisöes. Mais chaque nation applique ces prineipes d'une
maniöre difförente, et l'homme du metier distinguera un tableau frangais

d'un tableau allemand, la musique francaise de la musique
allemande. Ainsi doit-il en ölre de l'art de la guerre; Ies regles avec
lesquelles chaque nalion doit compter sont les mömes, mais dans
l'application de ces regles, l'idiosyncrasie nationale jouera neanmoins un
röle. Le contour de la peinture sera le meme dans chaque cas, mais
le coloris et le detail varieront.

Je suis loin de penser que nous devrions adopter les coutumes
allemandes dans notre pays, ni ne pousse ä cela. Toutefois il est bon
d'examiner ce que sont les us et coutumes allemands et de quelle
facon les Allemands ont resolu le problöme relatif ä l'emploi des voies
ferrees.

Ayant vu, dans une visite que je faisais ä un officier allemand qui
remplissait un poste important dans une grande forteresse, une serie
de tabelles ressemblant ä un indicateur des chemins de fer, j'en
demandai l'explication ; il me fut röpondu que c'ötaient des tabelles
annuelles de mobilisation. « Supposons, me dit mon ami, que nous
ayons la guerre et que demain soit le premier jour, je sais qu'ä
qu'ä quatre heures un train contenant tant et tant arrivera, qu'k
cinq heures et demie un autre suivra et ainsi de suite, durant les
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neuf jours que durera la mobilisation. » Et il ajoula que ces labelles
ötaient modifiöes chaque annöe et que toul officier d'un certain grade
en possödait un exemplaire. Ces tabelles sont en röalitö une affaire
fort simple. Une armöe se compose d'hommes, de chevaux et
d'approvisionnements; ces hoinmes, ces chevaux et ces approvisionnements

doivenl, en temps de paix, se trouver sur des places döterminees;

en temps de guerre, ils doivent ötre concenirös dans d'autres
places döterminees pareillement. C'est dös lors une simple affaire de
calcul de fixer le lieu oü chacun des corps ou unitös disperses pourra
le plus facilement ötre embarquö dans les wagons de chemins de fer
el quel temps il mellra ä atteindre son lieu de destination. Les tabelles
de mobilisation sont, par consöquent, le resultat d'une ötude soi-
gneuse du sujet. En Allemagne, une section de l'ötat-major gönöral,
assislöe des inspecteurs de chemins de fer de l'Etat, prepare ces
labelles et etablit un indicateur des Irains qui, ä la guerre, au moment
oü l'annee se concentre, remplace l'indicateur ordinaire; cerlains
trains civils ordinaires deviennent mililaires et on les double de Irains
supplömentaires. Lorsque la mobilisation est terminöe, la seclion des
chemins de fer se borne ä indiquer quels trains doivent courir comme
Irains militaires, et tout le reste fonctionne comme de coutume.

En outre, comme chaque unitö a des quartiers-göneraux fixes,
chaque corps d'armöe a aussi les siens. Et c'est une des fonclions
de la section des chemins de fer de l'elat-major gönöral de choisir
(avec l'aide des inspecteurs de chemins de fer) pour chaque corps
ce qui est appelö une Station pour le döpöt de roule ; on envoie ä

celte siation lout ce qui appartient au corps, s'y rend ou en vient.
Les gares el stations pour les döpöls de route ont toules un

commandant, elles soqt choisies aprös mur examen el le maleriel fixe
ordinaire en est complöle par les ordres du commandant, s'il y a
lieu. Du reste, en temps de paix, il y existe aussi pour chaque ligne
un comitö permanent compose du chef du trafic et d'un officier. Les
allributions de ce comitö sonl les suivantes : dans le cas oü une
guerre viendrait ä fondre sur une contree, il ne peut se prösenter,
pour l'exploitalion militaire de la ligne, qu'un nombre limite d'öven-
tualilös k prevoir. Celles-ci sont soigneusement ötudiees et les
stations pour les döpöls de roule fixöes ä priori ainsi que les lieux oü
les troupes et les approvisionnements doivent ötre dirigös. Le comitö
de la ligne decide oü les haltes doivenl se faire, oü les hommes et
les chevaux doivent etre nourris et abreuvös et, sur les lignes k voie
unique, les lieux de croisement de trains. Ces points sont tous
clairement fixes el chacun les connait. Celui qui commande la Station
de döpöt se borne k faire charger les hommes, les chevaux et les

provisions qu'il recoit du district du corps d'armöe, tandis que le
comitö de la ligne en prend soin et les remel ä la Station de transferl.
II est evident que, pour ötre mis en oeuvre, ce service ne demande
qu'un peu de soin el de prevoyance joints ä une cerlaine expörience
professionnelle en maliöre militaire el d'exploitation de chemins de
fer.

(A suivre.]
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